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L’éditorial de 

 

André Bosly 
Professeur UCL, Hématologue  
 

Les débuts des progrès thérapeutiques en hématologie 
 
J’ai eu le privilège d’enseigner l’hématologie à l’école d’infirmier
(e)s à Sainte-Elisabeth à Namur, à la fin des années septante et 
dans les années quatre-vingts. 
L’hématologie était une discipline débutante. 
Les premiers succès thérapeutiques obtenus grâce à la 
chimiothérapie, étaient réalisés dans la leucémie aigüe 
lymphoïde chez l’enfant, et dans le lymphome de Hodgkin. 
Ces maladies étaient rares, mais la guérison était obtenue dans 
la majorité des cas. 
Quelques années plus tard, les greffes de moelle osseuse, auto 
et allogreffes, se développaient et malgré des complications 
majeures, permettaient de guérir des malades autrefois 
condamnés. 
Des progrès dans la connaissance des mécanismes 
physiopathologiques  et surtout des découvertes dans le 
domaine de l’immunologie, étaient chaque année plus 
nombreux. 
C’était une période exaltante dans la pratique clinique d’un 
jeune hématologue. 
Lorsqu’il n’est pas simple de bien maîtriser des données 
scientifiques complexes, le meilleur moyen de bien les 
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comprendre est de devoir les enseigner. 
C’est donc avec plaisir et passion que j’ai enseigné ce cours 
d’hématologie pendant une quinzaine d’années. 
 
Les infirmier(e)s travaillent en équipe avec les médecins, pour 
soigner et accompagner les malades hématologiques atteints de 
pathologies graves telles que leucémies, lymphomes et 
myélomes. 
Il est donc indispensable qu’elles et ils connaissent en détail 
tous les aspects de ces maladies complexes. 
Il est tout aussi important qu’elles et ils soient bien au fait des 
mécanismes physiopathologiques des maladies et des 
avancées scientifiques fondamentales. 
C’était bien sûr une période très enrichissante de pouvoir faire 
bénéficier aux malades les apports des découvertes 
scientifiques et les progrès thérapeutiques. 
 
Les liens créés entre une école de nursing et des médecins 
hospitaliers universitaires ont permis de maintenir, conforter et 
augmenter l’excellente réputation de l’école. 
Et enfin ceci se passait, en très bonne entente avec la direction 
de l’école et les monitrices-professeurs, ce qui bien sûr 
complétait le plaisir d’enseigner. 
 
 André Bosly  
 
 
 
 
Le docteur Bosly a enseigné l’hématologie et l’immunologie au 
graduat en soins infirmiers, de 1976 à 1990, année où il a été 
appelé aux Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix. 



3 

Nous vous faisons part d’une innovation 
importante concernant l’élaboration de no-
tre revue : un comité de rédaction a été 
créé. Françoise Hussin (trésorière), Marie-
Henriette Cornet et Didier Stuckens 
(membres de l’AG), ont accepté de se 
joindre à « l’éditeur responsable », pour 
l’épauler. En mettant en commun les infor-
mations et les contacts des uns et des au-

tres, des articles encore plus diversifiés pourront être proposés. 
C’est déjà le cas dans ces pages et les nouveaux collaborateurs 
en sont remerciés : ils se sont déjà montrés très efficaces !  

 

Depuis sa création en 2008, la cotisation d’affiliation était restée 
fixée à 10 €, et 15€ pour les couples d’anciens. Le coût de la vie 
(impression, envoi des revuesU), nous a  contraints à en ame-
ner le montant à 12 €, et 18 € pour les couples.   
De plus, les bulletins de virement ne nous étant plus fournis, les 
coordonnées du compte où les cotisations peuvent être versées 
se trouvent sur  le document en annexe ainsi qu’en page 32 de 
cette brochure. Nous comptons sur votre compréhension.    
Nous rappelons toutefois que cette cotisation est offerte aux jeu-
nes diplômés durant la première année suivant l’obtention de 
leur diplôme. 

 

Le mot de la Présidente 
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Dans la revue 14, il avait été stipulé que l’Assemblée Générale 
de l’ASBL Association des Aînés avait décidé d’octroyer, cette 
année encore, un prix aux jeunes diplômés de la section soins 
infirmiers et de la section Sage-femme, à l’issue des délibéra-
tions  pour l’obtention du diplôme. Les lauréates sont présen-
tées en page 30.  

Les enseignants du département paramédical font appel, cette 
année encore, à des volontaires pour participer aux Evaluations 
Cliniques Objectives Structurées et à des séances de simulation 
dans le cadre du cours d’éthique. L’année académique dernière, 
plusieurs aînés, actifs, ou retraités, avaient répondu positive-
ment à la demande. Cette collaboration, rejoignant les buts de 
l’association, où « les aînés aident les cadets » avait été fort ap-
préciée de part et d’autre. Les échanges s’étaient avérés fort 
constructifs. Les personnes intéressées peuvent envoyer un e-
mail à notre adresse ainessainteelisabeth@gmail.com. Nous fe-
rons suivre. 

En 2018, notre association fêtera ses 10 ans. Nous tiendrons 
bien sûr ses membres au courant d’activités prévues pour cet 
anniversaire. Le sujet sera débattu lors de l’Assemblée Géné-
rale de janvier. 

 

Nous vous souhaitons de joyeuses fêtes de fin d’année, et un 
excellent début 2018 ! Que l’année nouvelle vous apporte la  
réalisation de tous vos vœux les plus chers ! 
 
 

Marie-Thérèse Philippot-Pirson 



Mon métier, une passion à toute épreuve ! 
 

Carine Manigart (IH 1980) 

J’ai rencontré Carine en 1979 lors d’un stage 
dans le service de Sœur Marie-Angèle où je 
travaillais.  

J’ai de suite senti en elle la motivation, le sens 
de l’autreUbref, la vocation à devenir infir-
mière. 

Voici son récit  :     
                                                                                                                             
«  Depuis l’âge de onze ans, je souhaitais pra-

tiquer un jour ce métier aux multiples facettes. Après mes huma-
nités techniques sociales aux Ursulines à Namur, je me suis ins-
crite à l’Institut de Nursing Sainte-Elisabeth. Il faut dire que ma 
maman travaillait chez les Sœurs de la CharitéU 

N’ayant pu m’adapter à l’internat, je suis rentrée chez moi tous 
les jours. J’ai ainsi pu accompagner  et épauler ma maman qui 
était veuve (avec mon frère et ma sœur). 

Je garde quelques souvenirs marquants de mon baptême en 
première année :  nous avions dû manger une mixture à base 
de pain d’épices dans une panne et boire une étrange potion ve-
nant d’une perfusion ! Les étudiantes de troisième année 
étaient   aussi venues en classe pour nous faire subir un bain de 
pieds à l’éosine !  Quelle entrée en matière ! Nous étions si 
naïfs  ! 
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Ayant adoré mon stage au CA1, je me suis inscrite pour y tra-
vailler dès décembre 1979, alors que j’étais en 3ème année. J’y 
ai débuté ma carrière le 1er juillet 1980. C’était un service de 
chirurgie générale où Bernadette Hamoir (IG 1979) avait succé-
dé à Sœur Marie-Angèle. 

Après, la sectorisation a débuté : c’en était fini de la chirurgie 
générale  !  

C’est au A1 que j’ai dû me former en oncologie (je n’ai pas fait la 
spécialisation qui existe maintenant) et soigner aussi les opérés 
en gynécologie. 

En janvier 2012, notre équipe va muter au G5A. Il s’agit toujours 
d’oncologie mais en association avec l’urologie et la clinique du 
sein. Je travaille alors sous la direction d’Anne Chiliade (IG 
1989),  qui a succédé à Françoise Hardenne.   J’ai la chance de 
l’avoir comme chef de service car elle me transmet avec perti-
nence son savoir  !                                   

Un lit ne restant jamais libre longtemps, des patients aux patho-
logies multiples transitent parfois dans notre service avant leur 
futur transfert UTout cela ne me dérange pas car cela me per-
met de me recycler continuellement ! J’ai aussi participé à un 
échange entre infirmières avec le Foyer Saint-François. J’ai pu 
ainsi me rendre compte du suivi des patients venus de chez 
nous.  

J’ai travaillé 12 ans temps plein puis à la naissance de mon pre-
mier enfant, à ¾ temps et après le deuxième, à mi-temps.  

J’aime m’occuper des patients mais aussi de leur famille. Je 
trouve très important d’être à l’écoute des accompagnants 
(conjoints, aidants, jeunes, petits-enfantsU). Parfois je suis 
contente d’avoir dans mon service quelques patients de chirur-
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gie car même si l’oncologie me passionne, je ne sais pas m’en-
durcir face à la douleur et à la mort. C’est souvent lourd psycho-
logiquement (une aide existe) mais je ne changerais pour rien 
au monde ! Je reste la plus humaine possible en toutes circons-
tances. C’est sans doute ma force  ! 

La carrière d’infirmière a fortement changé  : plus de rendement 
et plus de technologie  ! Beaucoup de turn-over des patients et 
recyclage bien nécessaire pour rester dans le coup. J’ai la sen-
sation d’avoir moins de temps pour le patient vu le nombre im-
pressionnant de détails à cocher dans le dossier informatique. 

J’ai la chance de travailler au sein d’une équipe formidable où 
les jeunes épaulent les anciens pour l’informatique et où les aî-
nés partagent leur expérience en tentant de distiller leur sa-
voir.                                              

Je suis fière d’avoir connu l’ascension de Patricia Winandy. Elle 
est pour moi une référence pleine de qualités et de compéten-
ces  ! 

Depuis mon premier jour de travail jusqu’à ce jour (malgré les 
nombreux changements), j’ai toujours la même passion pour ma 
profession et je n’ai jamais regretté mon choix  !  »    

   

                                                                                                      
Propos recueillis par Marie-Henriette Cornet 
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Sage Femme enseignante épanouie 
 

Miléne Jarosik (Acc 2003)  

Miléna Jarosik commence notre entretien en  
me racontant comment elle est arrivée à ce 
poste d'enseignante ici à l'HENALLUX en 
tant qu'ancienne élève. «  J'ai terminé mes 
études d'Accoucheuse à l'Hénam, Je faisais 
partie des 1ères promotions d'Accoucheuses 
en 4 ans. J'ai travaillé au CHR au post-
partum puis en salle de naissance. J'ai 
ensuite commencé un Master Santé 
Publique en gestion hospitalière. Je n'avais 
pas d'objectif bien précis mais  l'envie de 
continuer à apprendre. Et puis ce master 
pouvait m'ouvrir des perspectives pour le 
futur.  » 

 
À la fin de son Master, un poste se libère ici à l'école et c'est ainsi 
qu'elle démarre sa carrière d'enseignante.  « J'étais très fière d'être 
enseignante aux côtés de mes anciens professeurs.  » 
La difficulté pour Miléna c'est de quitter la profession de sage femme 
à part entière et d'intégrer la haute École avec ses règles, ses 
législations, ses normes. Ce n'est pas la même profession. « Le 
CAPAES m'a bien aidé en me donnant des bases plus solides en 
pédagogie pour travailler avec les étudiants qui sont un public que je 
ne connaissais pas.  » 
Pour Miléna, être professeur c'est rester dynamique, c'est accepter de 
continuer à se former, c'est sortir du « faire » et travailler plus la 
réflexivité. « Je continue à aller en stage. Cela me ressource 
personnellement. Je me reconnecte à la réalité de ce métier de sage 
femme qui est ma passion de départ.  » 
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Très vite, elle se voit confier la responsabilité des activités 
d'intégration professionnelle alias les stages. «  J'en suis à mon 2ème 
mandat et ma 6ème année.  » 
L'HENALLUX incite beaucoup ses étudiants ainsi que ses professeurs 
à partir à l'étranger. « C'est ainsi que j'ai attrapé le virus de la 
mobilité  !  » 
C'est dans ce cadre qu'elle découvre l'Afrique subsaharienne en 
accompagnant récemment des étudiant(e)s au Togo. « Quelle 
expérience fabuleuse  ! C'est important pour moi de l'avoir vécue  ! On 
se rend compte que les préoccupations des sages femmes sont les 
mêmes mais avec d'autres moyens et une autre culture. Une sage 
femme du Mali rencontrée au Congrès de Monaco m'a dit  que dans 
leur culture, la femme est faite pour souffrir. Quand on a compris cela, 
on a tout compris! Quand un bébé meurt c'est Dieu qui nous l'a donné 
et c'est Dieu qui nous le reprend.  
C'est difficile pour nous et nos étudiant(e)s d'être face à cette attitude 
distante face à la mort d'un bébé et/ou de la maman. Il faut quelques 
jours pour s'habituer à cela, pour se défaire de nos habitudes. C'est 
une sorte de déprogrammation et cela demande beaucoup 
d'énergie.  » 
 
 
Miléna a aussi une autre casquette. Elle représente régulièrement 
l'HENALLUX avec d'autres professeurs aux congrès organisés par la 
profession. «  En Suisse, à Genève au SIDIEF, nous avons présenté 
les ECOS au niveau Sage Femme.  
En 2015, au congrès CARE4 à Anvers, nous avons réalisé un poster 
sur le PDP (Projet de Développement Personnel). 
Ici, je rentre de Monaco où se déroulait le 1er Congrès International 
de Sage Femme . Les organisateurs avaient privilégié la forme de 
conférence débat entre les orateurs de plusieurs nationalités et les 
sages femmes. Ce fut l'occasion de partage d'expériences et de 
vécus.» 
La participation à ces congrès est pour Miléna l'occasion de créer des 
liens et des réseaux, de montrer ce que l'on fait en Belgique et de 
s'ouvrir à la multiculturalité. « C'est aussi une source d'enrichissement 
professionnel.  ». 
 
Toutes ces expériences de terrain rencontrées en stage ou lors des 
congrès font prendre conscience de la nouvelle réalité du métier de 



sage femme. «  Notre enseignement au sein de la Haute École doit 
s'adapter à ce changement  . Dans le cadre des stages à option, nos 
étudiant(e)s vont vers des services extra-hospitaliers. Nous devons 
former des sages femmes qui travaillerons hors de la maternité.  
L'obligation de Mobilité donne aussi à nos étudiant(e)s l'opportunité de 
se former ailleurs et parfois de trouver un emploi ailleurs.  » 
 
Et si c'était à refaire  ? 
Miléna sourit et me répond  : «  Je referais le même parcours. Mon 
mari m'a toujours connu avec des fardes et des cahiers et il me dit 
que ça me va bien  ! 
Sage femme est ma première profession et il me faut encore du 
temps pour intégrer que je suis enseignante. Enseigner, c'est 
transmettre ma passion de mon métier, sage femme. 
 Mon coeur est avec les sages femmes mais je suis très fière de 
travailler dans l'école où j'ai fait mes études  !  
 
Merci Miléna pour ce moment partagé  ! 
 
Propos recueillis par Françoise Hussin 
 
 

10 



1er Congrès 
International de  
Sage Femme  à 

Monaco 
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Au service de la personne âgée 
 

Daisy Hambursin (Inf. Soc. 1992) 

Aurélie Kwiatek (BSI 2006, SCOM 2007) 
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Au terme de ses 4 années d’études, Daisy Hambursin travaille 
d’abord un an dans le domaine de la psychiatrie, dans le cadre des 
habitations protégées du Beau Vallon. Elle est ensuite engagée au 
home le «  Grand Pré  », à Wépion, dépendant du CPAS de Namur, 
où elle intègre l’équipe infirmière. Elle y reste de 1993 à 2000. Elle est 
un des artisans de l’ouverture du centre de jour pour personnes 
âgées.  
En 2000, elle quitte le Grand Pré, pour le home Saint-Joseph de 
Temploux, dépendant lui aussi du CPAS. Elle y exerce depuis 
plusieurs années déjà, la fonction de responsable des soins infirmiers, 
avec Aurélie Kwiatek, qui l’a rejointe en 2007. A elles deux, elles 
encadrent une équipe de 54 infirmièr(e)s et aide(s) soignant(e)s. La 
maison compte 40 lits MR, 45 lits MRS, 7 lits de court séjour.   
Au home Saint-Joseph, le mot humain prend tout son sens  et sous-

Daisy Hambursin Aurélie Kwiatek 



tend toutes les interventions en matière de soins : ceux-ci sont 
organisés en fonction  de la personne âgée, en tenant compte de ses 
habitudes de vie (heures de lever, de coucherU) et non pour la facilité 
des soignants. Ceux-ci ont adopté, à l’instigation des responsables, le 
principe « d’humanitude », approche des soins fondée sur l’adaptation 
du soignant au patient, toujours considéré comme une personne. Cela 
semble aller de soi, mais inutile de préciser que cette manière 
d‘exercer son métier d’infirmier ou d’aide-soignant auprès des 
personnes âgées, est malheureusement loin de faire l’unanimité.   
Comme l’impose le décret du gouvernement wallon de 1997 à toutes 
les maisons de repos, le home Saint-Joseph a rédigé un projet de vie 
où les valeurs piliers de l’institution sont présentées(1)  :  

-    Assurer une qualité de vie globale, en tenant compte du bien-
être de la personne âgée, tant physique  que social, mental, 
spirituel et environnemental. 

-    Respecter l’autonomie et l’individualisation : il n’appartient 
pas au personnel de se substituer à la personne âgée pour 
prendre des décisions à sa place. C’est elle qui va le guider 
dans ses choix, malgré sa dépendance éventuelle. 

-    Respecter le rôle d’acteur de la personne, en valorisant ses 
compétences, ses capacités et la laisser actrice de sa vie, et 
respecter sa dignité d’adulte.  

-    Maintenir la liberté de choix et le droit à une vie privée : par 
exemple, la chambre est un espace privé à respecter.  

-    Maintenir la continuité des habitudes et du cadre de vie du 
domicile (mobilier, habitudes d’horairesU), dans la limite, 
bien sûr des contraintes d’une vie en collectivité et du besoin 
éventuel d’être plus en sécurité ou mieux entouré. Ainsi, si 
une progression d’un état de démence était constatée, l’ins-
tallation à l’étage accueillant les personnes désorientées se-
rait envisagée. 

Ces valeurs impliquent la qualité de la préparation de l’entrée : Daisy 
ou Aurélie se rendent systématiquement, avec l’assistante sociale, 
auprès du futur résidant, à son domicile ou à son chevet à l’hôpital 
pour préciser le projet d’accueil. Même si la personne est confuse, il 
est important que la perspective de l’entrée en maison de repos soit 
bien précisée et dite de manière explicite devant l’intéressé. Une 
histoire de sa  vie est ensuite présentée à toute l’équipe 
pluridisciplinaire (personnel soignant, mais aussi kinés, logopèdes, 
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ergothérapeutesU) qui pourra ainsi mieux communiquer et tenir 
compte des habitudes, parce qu’il est important de respecter la 
personne dans son vécu, et que ce n’est parce qu’on entre en maison 
de repos que l’on doit abandonner son projet individuel.    

 
Les MR et MRS sont des lieux de vie. Les résidants du home Saint-

Joseph sont largement sollicités pour être acteurs de leur séjour, en 
proposant de nouvelles activités rejoignant leurs centres d’intérêt, ou 
bien des aménagements dans leur vie quotidienne, ou encore en 
émettant des suggestions plus pragmatiques, comme des mets à 
mettre au menu. Un groupe rédige même un journal où différentes 
informations sont diffusées. Ces activités, outre l’aspect  
occupationnel, visent à maintenir en éveil, et à continuer à stimuler les 
capacités pratiques et intellectuelles, comme la mémoire. 

 Le respect de la personne âgée au quotidien est le maître-mot.  
Ainsi, par exemple, l’usage du  lève-personne, outil de manutention 
utilisé très fréquemment en maisons de repos, mais jugé 
excessivement stressant pour le senior,  est proscrit. Quand il s’agit 
de le mobiliser, un travail de collaboration entre infirmiers et 
kinésithérapeutes est requis, mais il est fait aussi appel à ce que la 
personne a encore comme autonomie pour s’aider. Chaque membre 
du personnel, y compris le personnel de cuisine et les techniciens de 
surface sont considérés comme acteurs du confort quotidien des 
résidants et il est formé en ce sens. 

Fort impliquée dans la vie du home, Daisy a suivi plusieurs 
formations dans le but d’être toujours plus compétente  : école des 
cadres, d’abord, et spécialisation en soins aux personnes âgées au 
CPSI, spécialisation en psychiatrie, en soins palliatifs, en humanitude, 
à l’utilisation du snoezelenU Etant parfois amenée à remplacer la 
directrice, elle suit, à l’heure actuelle, la formation de directrice de 
maison de repos. Elle estime, par exemple, qu’une mise à jour de ses 
connaissances du contexte légal est devenue indispensable. Elle y 
côtoie d’autres candidats à la gestion de maison de repos, dont les 
propos concernant l’objectif de rentabilité la laissent interloquée. Ses 
compétences, reconnues parmi ses pairs, l’amènent régulièrement à 
intervenir lors de colloques ou à donner des formations. 

Comme on le voit, Daisy ne ménage pas ses peines pour être au 
«  top  ». Bien consciente des réalités quotidiennes, parce qu’elle y est 
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ancrée, elle a décelé des situations où des personnes hébergées, 
sans famille,  ne peuvent malheureusement plus prendre de décisions 
concernant leur santé. C’est la raison pour laquelle elle vient de créer 
un comité d’éthique. C’est une innovation importante, parce que cela 
n’existe dans aucune autre maison de repos, en BelgiqueUet même 
ailleurs  ! Elle a défendu son projet devant les membres du CPAS, et 
elle s’est montrée convaincante, puisqu’elle a eu gain de cause. Ce 
comité  réunit différents professionnels de la santé experts dans le 
domaine de la personne âgée, un philosophe, un juriste autour de 
problèmes comme l’acharnement thérapeutique, les options de soins,
Uet contribue à la prise des décisions adéquates. 

Durant  son année de spécialisation en santé communautaire, 
Aurélie Kwiatek effectue un stage au service social du home Saint-
Joseph. A son terme, un emploi lui est proposé  ! Aurélie se souvient 
pourtant que, durant son stage de gériatrie de 1ère année, dans une 
autre maison de repos, elle avait été déçue d’avoir observé des 
comportements inadaptés du personnel, et, bien que se sentant 
proche des patients âgés, et toute prête à travailler parmi eux, elle 
s’était sentie désemparée. Son expérience à Temploux l’a réconciliée 
avec ce cadre de travail et c’est avec enthousiasme qu’elle accepte le 
contrat rédigé à son intention,  dès sa sortie de l’école en 2007, dans 
l’équipe infirmière. Elle partage maintenant avec Daisy, la fonction de 
cadre.  

En 2009, après 2 ans d’expérience utile, elle reprend des études  : 
un Master en Ingénierie et Action Sociales, organisé conjointement 
par la HELHa à Louvain-la-Neuve et la Henallux, à Namur, va lui 
fournir les bases théoriques destinées à être un travailleur médico-
social «  acteur du changement et de l’évolution des pratiques 
sociales et institutionnelles  »(2). Le choix de son sujet de mémoire 
«  L’analyse de la reconnaissance du personnel soignant en Maison 
de repos et de soins  »est vraiment issu de son vécu professionnel. 
Elle y analyse «  la dévalorisation du secteur MRS grâce à différents 
concepts, l’oralité et l’écrit, la notion de prestige, un métier féminin 
donc dévalorisé, l’analyse de la plainte et l’image de la personne 
âgée.  » (3) Elle y développe aussi quelques pistes de solutions. 
Outre ce master, Aurélie a suivi bon nombre de formations, abordant 
des sujets d’actualité, comme la sexualité des personnes âgées, ou 
en rapport avec des maladies existant chez des résidants (maladie de 
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Charcot, pathologies psychiatriquesU) Elle souligne la symbolique de 
l’entrée en maison de repos, qui peut être assimilée à un deuil  : de 
son domicile, de son environnement social, de « sa vie d’avant »U
Son respect de la personne âgée est présent dans tous ses dires 
concernant la manière dont elle envisage sa fonction de cadre. Elle 
souligne l’importance de l’investissement personnel, de la réflexion et 
du partage avec l’équipe. « Une remise en question permanente est 
indispensable pour progresser. Etre conscient de ses lacunes permet 
d’y remédier. Le retour positif des résidants et de leur famille conforte 
dans le fait que nous sommes dans la bonne voie », dit-elle.  

 
Daisy et Aurélie précisent toutes deux que leurs formations, tant 

d’infirmière sociale, que spécialisée en santé communautaire, sont 
vraiment des atouts dans le domaine des soins aux personnes âgées. 
Elles leur ont ouvert des portes et des perspectives qui les aident au 
quotidien. 

Elles soulignent qu’elles sont fort soutenues dans leurs projets par la 
direction, qui adhère complètement au concept d’humanitude. Cette 
vision du travail est d’ailleurs indispensable pour être engagé à Saint-
Joseph, quelle que soit la qualification. L’aval institutionnel est aussi 
très gratifiant. La maison de repos de Temploux fait figure de modèle, 
tant dans la ville de Namur, qu’ailleurs en Wallonie. Elle a d’ailleurs 
fait souvent l’objet de reportages télévisés et d’articles dans la presse. 

 Cet entretien était vraiment encourageant et Uvalorisant pour 
l’école, qui a diplômé des personnes aussi motivées, déterminées à 
faire changer les choses et ne ménageant pas leurs efforts pour aller 
dans ce sensU Daisy et AurélieUactrices de changement  ! 

 
 
 

(1) D’après le document «  Projet de vie à Saint-Joseph  », disponible 
au secrétariat de la maison 

(2) D’après le site de la HENALLUX, ou de la HELHa, rubrique MIAS 
(3) D’après le résumé présent sur le site du Centre de documentation 

de la HELHa, LLN 
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Aux côtés de la personne diabétique 
  

Vincianne Collard (IG 1987) 

J’ai fait mes études d’infirmière graduée et suis 
sortie de Sainte-Elisabeth diplômée en juin 1987.  
De suite j’ai travaillé dans le service de chirurgie 
orthopédique du CHA de Libramont.  J’ai eu la 
chance d’avoir une famille nombreuse (4 enfants) 
et de pouvoir diminuer mon temps de travail pour 
m’occuper d’eux. En 1999, le diabète débarque 
dans ma famille et pour mieux connaître, j’ai fait la 
spécialisation en diabétologie organisée à 
Bruxelles et suis devenue éducatrice en 
diabétologie en 2002  : une vrai richesse tant dans 

les cours donnés que dans les échanges avec les collègues de 
formation.  Assez vite après j’ai pu travailler au sein de la convention 
diabète du CHA, en consultation et y ai découvert avec plaisir 
l’importance du travail d’équipe, la place de l’éducation, et le rôle 
important de l’éducateur dans la gestion et l’accompagnement de cette 
pathologie.   
En parallèle, avec une Association de personnes diabétiques de 
Province de Luxembourg, dans le cadre d’un projet interreg., avec le 
soutien de l’ABD, nous avons ouvert la première Maison du diabète à 
Lèglise.  J’y exerçais comme indépendante en complément de mon 
travail en convention au CHA.  Ces Maisons se sont développées, ont 
intégré des consultations de diététique, ce sont professionnalisées, et 
sont actuellement gérées par les cercles de médecine générale de la 
Province de Luxembourg  : nous sommes trois infirmières et trois 
diététiciennes et nous accueillons et éduquons les personnes avec un 
diabète de type 2 dès le début du diabète jusqu’aux conventions.   
Ces structures sont propres à la Province de Luxembourg  
(www.maisondudiabete.be)  et s’intègrent dans un appel à projet du 
fédéral en lien avec les maladies chroniques Chronilux.. Il y a peu, j’ai 
demandé un congé sans solde de deux ans au CHA pour m’occuper à 
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4/5 temps des Maisons du diabète et une de mes missions, en plus de la 
consultation est d’y développer des projets en lien avec le diabète. Dans 
une province à caractère rural, avec une insuffisance d’offre de soins, les 
besoins sont nombreux.  C’est dans ce rôle de gestion de projets que, 
suite à la demande des ophtalmologues de notre province j’organise 
depuis 2015 un dépistage de la rétinopathie diabétique en première ligne 
de soins, projet pour lequel nous avons reçu un Well done Award en 
2015, prix qui récompense les projets qui travaillent à améliorer  la 
compréhension des termes et examens médicaux par les patients (photo 
du dépistage et photo remise du prix avec mon équipe). 
Je travaille actuellement avec les tabacologues à réfléchir sur comment 
mettre en place un encadrement meilleur pour aider les personnes 
diabétiques (il y a plus de diabète chez les personnes fumeuses et les 
personnes diabétiques qui fument ont plus de difficultés pour arrêter que 
les personnes non diabétiques) et autres à arrêter de fumer, dans une 
Province oµ le nombre de tabacologues est insuffisant aussi.  Dans cette 
nouvelle fonction de «  gestionnaire de projets en première ligne de 
soins  »,  ce que j’aime, c’est rencontrer d’autres professionnels, réfléchir 
et construire avec eux une prise en charge  de qualité.  Pour bien gérer 
cette nouvelle mission, j’ai refait quelques modules de la formation 
MIORS (Management Innovant en Organisation et Réseaux de Soins)  : 
cela m’apporte de la compétence et de l’expertise pour mettre en place 
tous ces projets. 
Si je devais transmettre un message à tous les infirmiers et infirmières 
qui vont lire cette revue, ce serait  : «  N’hésitez pas, formez-vous  ! Cela 
ouvre des portes  ! Cela est riche, porteur, motivant, et permet de 
s’orienter ou se réorienter pour rester toujours motivé et aidant pour nos 
patients en recherche de sourire, d’explication et de soutien de la part 
des soignants  »   

 Vinciane Collard 
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Une vie riche d’interculturalité 
 

Zayna Ben Hammou (4 SOP 2001) 

Nous avons rencontré Zayna pour vous.  
 
Riche d’une solide éducation dispensée par ses 
parents, Zayna BEN HAMMOU, dont le nom trahit 
à peine ses racines berbères, affiche une belle 
expérience de bloc opératoire et a rejoint 
récemment l’équipe pédagogique du département 
paramédical. Maman d’une petite fille qu’elle élève 
dans la bienveillance, l’humanité et le respect de 
l’autre, elle nous a livré quelques facettes de sa vie 
riche d’interculturalité. Nous sommes tombés sous 

le charme de cette belle personnalitéU  
 
Elle a vécu à Bruxelles jusqu’à 12 ans avant de venir vivre à Charleroi 
avec ses parents. C’était trop calme, trop campagnard pour cette 
jeune fille qui s’est défoulée alors dans le volley, atteignant un niveau 
de première nationale. Sans salaire pour cette activité sportive, ce fut 
un des meilleurs moments de sa vie. Tant qu’à faire, pourquoi ne pas 
alors débuter des études d’infirmière à la Haute Ecole HELHA à Gilly 
pour donner un sens à un féminisme actif tapi au fond d’elle et 
alimenté par l’injustice ressentie vis-à-vis des femmes dans sa culture 
d’origine  ? 
 
Il aura fallu un stage de troisième année au bloc opératoire pour faire 
émerger son attrait pour cette spécialisation qu’elle ne connaissait 
pas. Et la voilà, jeune et motivée, dans la classe de spécialisation 
gérée en 1999-2000 par Fabienne LIESSE. Elle y a découvert l’amitié, 
l’esprit de groupe dans toute sa beauté, le stage à Bordeaux loin des 
parents, le logement chez l’habitant, comme on dit, en la personne 
d’une dame âgée isolée, au cœur gros comme çà. Elle a également 
été immergée dans une autre façon de travailler au bloc, tant 
organisationnelle qu’humaine, par exemple en débutant la journée  par 
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une «  mise en train  » de l’équipe pluridisciplinaire autour d’une tasse 
de café suivie d’un repas partagé tous ensemble à midi  ; impensable 
chez nous à cette époque U  
 
Diplôme de spécialisation en main, des employeurs sont venus 
chercher chacune et chacun. Et voilà notre Zayna qui arrive dans la 
grande  maison d’Erasme où son salaire fut négocié et son autonomie 
rapidement efficiente de par la qualité de sa formation dans notre 
département. Ce n’était manifestement pas le cas pour tous.  
 
Quand on a pris l’habitude d’être au filet et de rebondir, pourquoi ne 
pas accueillir et encadrer des étudiants de troisième année, en 
profitant d’un congé de maternité d’une collègue ? Transmettre une 
expérience ? Pourquoi pas ? Allons-y. L’année s’est bien déroulée et 
l’expérience concluante.  
 
En 2006, une petite fille est née. Ne pas être dans la routine, 
apprendre et apprendreU C’est en 2012 qu’un deuil très proche a 
favorisé sa décision de changer et de se diriger vers de nouveaux 
projets. A la satisfaction de partir se mélangeait la tristesse de quitter 
une équipe plus ressemblante à une famille qu’autre chose.  
 
Balle de matchU et la revoilà au serviceU Pas à l’aise avec les 
évaluations ni les exercices didactiques dans cette école du Hainaut, 
elle décide de se lancer dans le master avec, notamment, deux cours 
de pédagogie. Comme par hasard ; Orientation «  compétences et 
comportements en santé  ». Comme beaucoup, le vaccin «  cours de 
statistiques  » a failli la détourner de son engagement. « Ce n’est pas 
fait pour moi », a-t-elle dit à maman. « Tu t’es inscrite, termine l’année 
et ce sera au moins enrichissant. Si tu échoues, ce ne sera pas un 
souci puisque tu es toujours infirmière.  » 
Cloisonnant ses cours pour pouvoir continuer à travailler avec une 
réussite à chaque étape, elle est au stade du mémoire et elle travaille 
sur les « capacités des femmes monoparentales en situation de 
précarité  ».  
 
Pourquoi ce sujet  ? «  La santé des femmes m’a toujours intéressée. 
Par exemple, dans la culture berbère, les femmes ne peuvent pas se 
plaindre ; elles retournent aux champs dès le lendemain de 



l’accouchement. Leur responsabilité n’existe qu’en cas d’échec (ex : 
problème d’éduction d’un enfant). Quand cela va mal, on remet la 
faute sur la femme.  » 
« Quand je retournais dans la famille, j’allais voir les hôpitaux 
militaires où on attendait un médecin tous les deux jours, allongés sur 
des tapis. Il fallait patienterK le monde médical et le soin m’attiraient 
quand je voyais tous ces patients.  » 
 
Voulant apporter des idées innovantes sur des problèmes répétitifs 
dans une structure scolaire statique, non réceptive et après avoir 
visionné le film « Burning out », elle s’est remémorée sa belle 
quatrième année. Face au smash d’un adversaire interne, elle 
adresse une candidature spontanée qui arrive chez Sophie BAIJOT, 
coordinatrice actuelle de la spécialisation, laquelle, contre toute 
attente, lui adresse une réponse rapide et une proposition de 
rencontre. Serez-vous surpris si vous l’entendez dire : « Etre 
technicienne ne suffit pas, il y a beaucoup de relations humaines dans 
ce milieu fermé. » C’est un élément de la philosophie de cette 
spécialisation riche et incontournable.  
 
La suite de l’histoire, vous la devinez. Vous rencontrerez Zayna dans 
les couloirs de la Haute Ecole ou en stageU Et demain ? Autre 
match ? Elle vient d’acheter une maison, SA maison ! Une autre étape 
de sa vie.  
 
Forgée dans des valeurs parentales culturelles fortes, ‘femme des 
années 90’ pour paraphraser Michel SARDOU, en cette époque où la 
maltraitance à l’encontre des femmes devient sujet de société, Zayna 
va inévitablement développer son champ d’action et son militantisme 
contre l’injustice vis-à-vis de ces dernières. Cela donne tout le sens à 
l’éducation qu’elle donne à sa petite fille et à la compétence qu’elle 
met à disposition de la spécialisation.  
 
Merci, tout simplement U 
 
Propos recueillis par Didier STUCKENS. 
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Hommage à 
Georgette Crevits-Lambot (15/01/1936 - 24/08/2017) 

Une triste nouvelle nous est parvenue en cette fin août 
2017  : Georgette Crévits-Lambot nous a quittés. 
Diplômée en 1958, Georgette travaille en chirurgie, au 
3ème étage, à la clinique Sainte-Elisabeth. 
En 1964, elle intègre le corps professoral de l’Institut de 
Nursing Sainte-Elisabeth, en qualité de monitrice de 
stage (fonction ainsi appelée à l’époque pour désigner 
les professeurs de surveillance de stage), car une 
infirmière qui se marie ne peut plus travailler à la 
clinique  !!! 
Georgette a ainsi contribué à la formation de quelques 
générations d’étudiant(e)s en soins infirmiers. 
Beaucoup se souviendront de son accueil, de son 

sourire (qui pouvait parfois être moqueurU), mais aussi de sa rigueur dans 
l’exécution des soins (cela provenant peut-être de ses origines 
ardennaises ?...) Elle possédait un sens énorme de l’observation du patient 
qui lui laissait pressentir un risque, un problème en pré ou en post opératoire. 
Nous l’avons connue comme professeur et comme collègue ensuite et nous 
avons bénéficié de son expérience, de son bon sens pratique et d’une amitié 
fidèle.  
Lors des grands changements survenus dans l’école et dans l’enseignement 
des cours de soins infirmiers et notamment la mise en route du Diagnostic 
infirmier, sensé nous procurer une meilleure façon d’aborder les problèmes 
rencontrés par les patients, elle tentait de s’adapter mais son regard et sa 
moue en disaient parfois long sur ce qu’elle pensait  ! 
Pensionnée en 1993, elle faisait partie de l’Association des aînés et aimait 
assister au repas de Noël organisé par la Direction de l’école pour ses 
professeurs et ses anciens professeurs. Elle était heureuse de retrouver les 
collègues et anciennes collègues. 
Nous avons eu la chance de profiter durant nos études (et même après) de 
son enseignement et de ses qualités humaines et son si grand souci du 
patient. 
 
Nous lui disons MERCI pour tout ce qu’elle a donné et partagé  ! 
 

Gisèle Poisseroux-Loncol et Nadine Brandt-Bluard 
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Retrouvailles 1977 

Ce 18 novembre 2017, j'ai eu la chance de réunir 14 infirmières et 1 infirmier 
accompagnés de leur époux(se), compagnon... au Saint Loup à Marche-en-
Famenne. 
La majorité d'entre nous a été promue en 1977 à l'Institut de Nursing Sainte-
Élisabeth à Namur.  
Certaines ont fait un bout de chemin avec nous puis sont devenues infirmières 
sociales, d'autres sont devenues infirmières accoucheuses, 
Nous étions donc 25 à célébrer cet événement ! Et oui, 40 ans cela se fête ! 
Nous avons pu partager nos expériences de vie tant professionnelles que 
personnelles. 
Nous nous sommes remémorés de nombreuses anecdotes du temps de nos 
études ainsi que nos péripéties en stage. Que de moments croustillants et 
chaleureux ! Quel Plaisir ! 
Ce souper autour d'une fondue et d'un bon verre s'est déroulé dans la joie et la 
bonne humeur  ! 
Rendez-vous est pris pour réitérer ces retrouvailles dans 5 ans, 
Merci à tous et toutes pour votre présence  ! 
 

Marie-Henriette Cornet 

1er rang (de gauche à droite)  : Marie-Valérie Lambert, Maryse Scheer, Marie-Thérèse Mossay, 
Claire Gatellier et Marie-Thérèse Toussaint 
2ème rang (de gauche à droite)  : Thérèse Lefer, Christiane Peeters,  Agnès Mineur, Françoise 
Némann, Béatrice-Marie Jadoul, Fabienne Kwas, Marie-Henriette Cornet, Luc De Causmaecker, 
Marie-Paule Winand                                                                                                                   (...) 
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(U)  
et Marie –Claire 
Dufrêne 



25 

Infirmière et épouse de  
médecin de campagne 

  

Marie-Thérèse Toussaint (IG 1977) 

Marie-Thérèse Toussaint, diplômée infirmière graduée 
en 1977, nous a fait parvenir ce parcours, inhabituel 
dans notre revue. Plusieurs anciennes se 
reconnaîtront dans ce témoignage, c’est pourquoi il 
nous a semblé opportun de le faire paraître. 
 
« J’ai entendu parfois cette réflexion : «  elle a fait trois 
années d’études pour rien ». Et bien, je ne le crois 
pas. Voici pourquoi  : 
Après avoir quitté l’école, j’ai travaillé presqu’un an au 
service des urgences de l’hôpital de Aye. C’est là que 
j’ai rencontré mon mari qui, en tant que jeune 

généraliste, prestait des heures d’appui médical en attendant l’entrée 
au service militaire. 
Il souhaitait devenir médecin de campagne, une espèce en voie de 
disparition actuellement  ! 
Nous nous sommes installés à Nadrin, petit village ardennais proche 
d’Houffalize. Lui, comme médecin de famille à temps plein et moi, 
comme « conjointe aidante », c’est-à-dire : secrétaire, téléphoniste, 
infirmière, comptable, psychologue, technicienne de surface, et aussi 
mère de deux enfants. Le tout, à plus que temps plein  ! 
A l’heure actuelle et malgré les difficultés que rencontre notre milieu 
professionnel, on tient bon la barre et on pratique toujours la médecine 
de grand-papa avec disponibilité, attention, compassion, dévouement, 
respect, et amour du métier. 
Alors non, la formation d’infirmière n’a pas été inutile. Je ne regrette pas 
de m’être éloignée des services de pointe pour pratiquer, au contact 
des patients de mon mari, le savoir acquis à l’Institut de Nursing Sainte-
Elisabeth.  »  
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Ce 15 août 2017, Sœur Etienne-Marie a fêté ses 100 ans.  
 
Née Marie-Louise Guillaume, elle étudie d’abord la 
comptabilité, afin de travailler dans l’entreprise familiale.  
Mais « les desseins de Dieu sont impénétrables » : elle 
entre au couvent, dans la congrégation des Sœurs de la 
Charité de Namur.  
Il lui est alors demandé de poursuivre des études 
d’infirmière à l’école Sainte-Elisabeth. Elle y obtient ses 
diplômes d’infirmière hospitalière en 1949, et d’hygiène 
sociale en 1950.  
Elle est ensuite envoyée à Louvain, pour y recevoir une 
formation de cadre enseignant.  
Après avoir exercé la fonction d’infirmière-professeur 
jusque fin des années 60, elle assure la direction de 
l’Institut de Nursing Sainte-Elisabeth, jusqu’en 1982.  
Avant de jouir d’une retraite bien méritée à Béthanie, elle 
a été  pendant quelques années, responsable de la 
pédagogie.  

100 ans, toute une vie ! 
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Le Journalier 

Cette année 2017 a été riche en événements au 
sein de notre département paramédical, 
Laissez-moi vous en donner un aperçu succinct 
mais très diversifié, 
 
En janvier, nous avons accueilli pour 2 jours 36 
étudiants et 3 enseignants de l'Institut de 
formation en Soins Infirmiers de Morlaix (France).  
Ces journées ont été l'occasion au travers de 
visites, de découvrir le cursus en Soins Infirmiers 

en Belgique mais aussi de goûter aux joies de notre capitale wallonne. 
Belles rencontres qui ont permis des échanges mais aussi des 
perspectives de collaborations futures. 
 
Les 20 et 21 février, ont eu lieu les Journées Internationales au 
département paramédical. 
Au programme : échanges entre les étudiants et professeurs du 
département et les participants au programme d'échanges, cours 
partagés entre les professeurs de l'HENALLUX et ceux de l'Université 
de Vallodolid (Espagne) et de l'Université de Thessalonique (Grèce). 
De beaux moments de partage et de convivialité aussi autour de 
dégustations culinaires. 
 
Le 23 mars, nous fêtions les 95 ans de l'École d'infirmières Saint 
Élisabeth de Namur. Fondée en 1921, cette école compte presqu'un 
siècle d'activité et cela se fête  ! 
Une soirée de Conférences autour du thème de « L'employabilité 
durable  » a été organisée conjointement par le Département infirmier 
de la HENALLUX, l'ECNaS et l'asbl Association des Aînés Écoles Ste 
Élisabeth Namur. 
Les conférenciers ont évoqué brillamment qui la Bienveillance, qui le 
Management agile, qui la Créativité professionnelle. 



Un cocktail a clôturé cette belle soirée qui a enchanté un nombreux 
public . 
 
Le 8 septembre, 234 étudiants finalistes de la promotion 2016-2017 
du département paramédical ont été fêtés pour leur réussite. Leurs 
proches étaient eux aussi présents à la fête, 
Le Prix de l'Association des Aînés des Écoles Ste Élisabeth Namur a 
été remis à Melle Lalie Englebert (Sage-Femme) et à Melle Anaïs 
Tudella Cajella à l'issue de cette cérémonie de diplômation. 
 
Le 6 octobre, le département infirmier recevait une délégation de 
l'University College Leuven Limbourg. 
De beaux projets de collaboration et  d'échanges en perspective pour 
l'ensemble de la catégorie paramédicale (Soins Infirmiers, Sage 
Femme et FoRS ). 
 
Ce 12 octobre, la section Soins infirmiers du département paramédical 
a accueilli un nouveau partenaire, l'Institut de Formation en Soins 
Infirmiers de Saint-Dié (France). 
De nouvelles opportunités pour nos étudiants d'une mobilité Érasmus 
en France. 
 
Toutes ces activités démontrent le dynamisme et l'envie de se former 
qui animent les enseignants et les étudiants, L'accent est mis sur la 
mobilité qui sera le lot des générations de nos futurs soignants et de 
ceux qui les encadrent 
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Prix de l’Association des Aînés pour l’année académique 
2016-2017 

C’est le 8 septembre qu’a eu lieu la soirée de signature des diplômes de l’année 
2016-2017. Le prix de l’association des aînés d’un montant de 200 € (en espè-
ces) y a été remis. Il est attribué au jeune diplômé, qui, au terme d’un cursus 
complet, (180 crédits pour les BSI et 240 crédits pour les BSF), au département 
paramédical de la Henallux, a obtenu le plus haut résultat de l’opération 
suivante  : la note obtenue pour le calcul de la mention en fin de cycle ramenée 
sur 20 (déterminée sur la moyenne pondérée des résultats obtenus pour tous 
les blocs du cycle), additionnée à la note obtenue pour le travail de fin d’études 
ramenée sur 20.   Comme nous l’avions précisé dans la revue 14, les modalités 
d’octroi avaient été revues, pour correspondre aux exigences des décrets en 
vigueur concernant les nouvelles conditions de réussite. 
 
Mademoiselle Anaïs TUDELA CAJELLA, a reçu le prix pour la section 
«  Bachelière en Soins Infirmiers  ». Titre de son TFE : «  Quels indicateurs perti-
nents pour évaluer la qualité de la collaboration interprofessionnelle dans le mi-
lieu de la santé ?  » 
 
Mademoiselle Lalie ENGLEBERT, a reçu le prix pour la section «  Bachelière 
Sage-femme  » 
Titre de son TFE  : «  Enceintes, venues d'ailleurs : le rôle des Sages-femmes 
dans la prise en soin prénatale des primo-arrivantes en Europe  » 

Lalie Englebert félicitée par la 
trésorière de l’association 

Anaïs Tudela Cajella entourée de la trésorière et 
de la présidente de l’association des Aînés 

Anaïs Tudela Cajella 
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Carnet de famille 

NAISSANCES 
 
Capucine, le 27/12/2015, fille de Charlotte Crombez (BSI 2007) 
Alexine, le 22/6/2017, petite-fille de Claudine Volcher (IG 1972, SF 1973) 
Maxim, le 22/6/2017, petit-fils de Marie-Jeanne Rappe (4 SOC 1977) 
Nina, le 7/8/2017, petite-fille de Pascale Pierrard (IG 1980) 
Arthur, le 9/8/2017, petit-fils de Christiane Gigi (IG 1973) 
Olivia, le 12/8/2017, petite-fille de Monique Focant (IG 1976) 
Loris, le 12/9/2017, petit-fils de Marie-Jeanne Smetz, secrétaire à l’accueil du 
département paramédical 
Léa, le 28/9/2017, petite-fille de Marie-Jeanne Heylens-Rollin, secrétaire au 
dpt paramédical jusqu’en 2007 
Quentin, le 7/11/2017, petit-fils de Marie-Thérèse Pirson (4 SOC 1974) 
 
 
DECES 
 
André Boca (10/8/1934-30/7/2017), papa de Caroline Boca, IG 1990 
Marie-Sophie Malisoux (28/6/1979-13/8/2017), IG 2002 
Georgette Crévits-Lambot (15/1/1936-24/8/2017), IG 1958 et enseignante-
infirmière, de 1964 à 1993 
Marie-France Haumont (3/31941-18/9/2017), IG 1962 
Marie-Louise Lamoureux (1/2/1941-23/9/2017), 4 SOC 1963 
Suzanne Walravens (2/3/1931-30/9/2017), IG 1952 et maman de Anne Hen-
rotin, secrétaire au département paramédical jusqu’en 2009 
Pierre Charlier (10/3/1947-2/10/2017), papa de François Charlier, IG 1996 
Yvonne Creton (2/3/1937-23/10/2017), IG 1959, 4 SOC 1960 
Willy Jacobs (31/7/1948-31/10/2017), papa d’Anne-Sophie Jacobs, BSI 2006 
Pierre-Yves Lambin (25/2/1997-2/11/2017), fils de Marie-Pierre Blouard (IG 
1983) 
Jules Dubois (1/12/1933-26/11/2017), pédiatre, professeur de Protection  
Maternelle et Infantile en « 3ème sociale et 4ème accoucheuse », de 1965 à 
1997  
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Affiliation et avantages 

 
Le montant de la cotisation annuelle est de 12 € (couple : 18 €). 

 
Ce montant est à verser sur le compte Triodos BE07 5230-4225-2366   TRIOBEBB 
en précisant vos nom (de jeune fille) et prénom ainsi que votre année de promotion. 
Merci de nous communiquer par courrier ou courriel vos coordonnées actuelles 
(adresse, téléphone, courriel), afin de mettre à jour notre fichier des anciens. 
 

Avantages liés à votre inscription : 
 

• Vous avez libre accès à la bibliothèque du département paramédical de la 
Haute École de Namur-Liège-Luxembourg HENALLUX où vous pourrez 
emprunter gratuitement des ouvrages pour une période de 14 jours. 

• Vous bénéficiez d’une réduction de 10 % sur vos achats de livres 
(romans ou autres) en passant commande via la bibliothèque du départe-
ment paramédical. 

• Vous bénéficiez d’une réduction de 10 % sur les nombreuses formations 
continues organisées par le département paramédical (infos sur www.
henallux.be). 

• Vous bénéficiez de la gratuité aux conférences organisées par ce même 
département (infos sur www.henallux.be). 

• Deux fois par an, vous aurez le plaisir de lire dans cette même revue, le 
vécu, l’expérience, le parcours, de ces personnes extraordinaires que 
vous êtes toutes et tous. 

Association des Aînés 
Ecoles Sainte-Elisabeth - Namur   asbl 

 
N° d’entreprise : 808.071.960 

N° de compte : BE07 5230-4225-2366 
 

Adresse postale :  
ASBL Association des Aînés Ecoles Sainte-Elisabeth 

Département paramédical 
rue Louis Loiseau, 39 

5000 Namur 
 

Site internet : www.aines-sainteelisabeth.be 
Courriel : ainessainteelisabeth@gmail.com 






